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pas, comme on le croyait, été saisi par 1 autorité,
puisque Ton signale que les écuries do deux nour-
risseurs l'un d'un département de l'Est, l'autrede
la région do la. Loire- ont été décimées en quelques
heuresà peine.

Les animaux soumis à l'engrais étaient dos jeu-
nes porcs.

L'analyse faite par un membre de l'Académie des
sciences* a démontré que le sangdocesanimauxcon-
tenait des proportionsincroyablesd'acide prussique,
et que la quantité de poison contenue dans un bou-
din fait avec ce sang pouvait déterminer la mort
d'un homme et très certainement des accidents de
la plus grande gravité, même chez un adulte.

Tout le monde est d'avis qu'il serait grand temps
de mettre enfin une entrave à ce commerce qui, s'il
n'a pas encore causé d'accident mortel en France,
ne constituepas moins un réel dangerpublic.

Pourquoi les cheveux blanchissent. Les cheveux
blanchissent, disent communémentles uns, parce
que le cheveu se dessècheet que l'air pénètre dans
sa partiecentrale. Suivantd'autres, la décoloration
a lieu par suite d'un phénomène d'ordre chimique,
sousl'action de certaines substances sécrétées par
l'économie,etc.

M. Metchnikoff n'est nullement de cet avis. La
perte du pigment des cheveux et des poilsest due,
si l'on en croit le savantsous-directeur de l'Institut
Pasteur, à l'action de certaines cellules vivantes
qu'il a désignéessous le nom de « chromophages ».

Munis d'appendicesprotoplasmiques,ces éléments
saisissentles grains de pigment et les transportent
dans la peau ou les rejettent au dehors du cheveu.

M. Metchnikofffait voir des préparations micro-
graphiques qui viennentà l'appui de son dire. Il a
poursuivi également ses expériences sur les ani-
maux dont le poil ou la plume grisonne ou par
l'4ge ou suivant la saison (vieux chiens, perdrix
blanches, lièvres ou lagopèdes de Russie, etc.). Par-
tout les résultats ont été les mômes.

Mais voici qui intéresse surtout les personnes co-
quettes;

Le chromophage est, parait-il, sensible à l'action,
de la chaleur;

M. Metchnikoffcroit savoir que des dames qui ont
passé dans leurs cheveux des fers chauffés à la
température de 60 degrés environ, ou ont repassé
leur chevelure ont été satisfaites de ce traitement
elles auraientblanchi moinsvite.

Voilà qui donnerait raison à la nouvelle mode de,
trûler au lieu de couper les cheveux, qui aétô im-
portée d'Angleterre ces temps derniers chez les
coiffeurs parisiens et aussi à la vieille coutume en
usage dans certaines provinces de brûler la pointe
des cheveux pour les fortifier.

Mœurs (les abeilles. M. Bouvier présente une
note sur l'industrie des abeilles, quand ces insectes
établissent leurs rayons en plein air, sur les arbres,
comme cela s'est produit récemment à l'intérieur
du Jardin des Plantes et dans une propriété particu-
lière de la rue do la Pitié. L'architecture ordinaire
subit alors des modifications profondes,tant pour
rendre solides les attaches des rayons que pour mé-
nager à l'intérieurde l'édifice des espacesbien pro-
tégés qui servirontd'abri pour l'élevage du couvain.
Ces derniers agencements sont variables suivantla
nidification,toujours appropriée aux lieux; ils sont
le résultat d'une activité intelligente et semblent
nécessiter des échanges psychiques entre les ou-
vriers. Mais ces édifices aeriens exigent une grande
quantitéde cire et un élevageintensif, qui excluent
la possibilité de mettre en réserve des provisions
suffisantes de miel, surtout dans Paris où la neur
est très pauvre.En fait, les deux colonies étudiées
par M. Bouvierpeuvent atteindre les premièresjour-
nées printanières où leurs derniers représentants
périssent ayant bu leur miel iusqu'à la dernière
goutte. Mais, d'après M. Dougé, l'auteurcite 1*1 cas
où une colonie semblable, établie en rase campagne,
atteignait heureusementla belle saison.

FAITS DIVERS
T*A. THMPÉRATUB.B

Bureau central météorologique

Mardi 8 mai. La pression barométrique a baissé
assez rapidementdans l'ouest de l'Europe; elle devient
inférieure à 760 mm. sur la péninsule ibérique et la
Gascogne les fortes pressions se retirent vers l'est.

Le ventest faible de l'est sur nos côtes la mer est
houleuse on Bretagne, peu agitée ou belle ailleurs.

Les pluies sont encore très rares en Europe; en
France, le temps a été généralement beau on si-
gnale cependant des orages à Nancy et au puy de
.Dôme.

La température reste élevée sur nos régions. Ce
matin, le thermomètremarquait?0 à Bodœ, 14° à Paris
et à Besançon,16» à Alger, 18» à, Moscou.

LA MUSIQUE
Les concerts Weingartner. M. Weingartner et Bee-

thoven. M. Weingartner et Berlioz. Une lettre
de Mme Litvinne.
Que le chef d'orchestre soit, de tous les vir-

tuoses, .celui qui désormais a le plus de pouvoir
sur le public parisien,et qu'un grand kapell-
meister attire plus sûrement la foule que ne

A font le chanteur,oule pianiste le plus célèbre,
voiik uii îait qvi'uchbvem oe aemontreries caii^

certs où M. Weingartner a dirigé des œuvres
de'Beethovenet de Berlioz. Donnersix séances
en huit jours, dans un moment de l'année quev
des circonstances imprévues rendaient extrê-
mem'ent défavorable, et cependant remplir
chaque fois des salles aussi vastes que celles
du Châtelet ou de l'Académie nationale de mu-
sique voilà une gageure que n'eût sans doute
gagnée ni une Patti ni un Rubinstein et qu'un
Richterou un Weingartner eux-mêmes n'eus-
sent point gagnée non plus il y a seulementdix
ans. S'il est vrai que le chef d'orchestre est le
premier des virtuoses, parce que son instru-
ment est le plus vaste, le plus complexe, le plus
musical qui soit, le plus près de conteniren soi
toute la musique, on reconnaîtra que l'attrait
de plus en plus fort que le public éprouve pour
c ette sorte particulièrementnoble de virtuosité
témoigned'un progrès dans notre éducation et
notre goût artistiques.Amoinsque ce soit affaire
de mode tout est possible.

Est-ce aussi la mode qui rassemble autour de
Beethoven ces troupeauxinnombrablesd'admi-
rateurs qu'on lui voit aujourd'hui?On est tenté
de le croire, lorsqu'on songe quels sont certains
de ces admirateurset de quelleétrangemanière
ils entendent les œuvres et la pensée de leur
maître préféré. Mais il faut bien qu'ils trouvent
dans sa familiarité un plaisir véritable, car ja-
mais il ne fut de familiarité si fréquente ni si
suivie. En une année, nous aurons entendu
quatre fois au moins toutes les symphonies,
cinq ou six fois tous les quatuors, deux fois tou-
tes les sonates. Et une société intrépide a entre-
pris d'exécuteren quatre ans tous les ouvrages

de Beethoven, sans exception. Quelles que
soient d'ailleurs les raisons de cette faveur ex-
trême où l'on tient aujourd'hui l'auteur des
sonates, des quatuors et des symphonies,
le fait en lui-même est un fait heureux. La fré-
quentation de Beethoven, si superficiellement
"qu'on le goûte et qu'on le comprenne, ne peut
être que salutaire à l'esprit et propice à la mu-sique. Je ne vous dirai que peu de mots des
concerts que M. Weingartner a consacrés auplus grand des musiciens allemands; je vous ai
parlé longuement, l'an dernier, de l'interpréta-
tion que ce kapellmeisteréminent donna des
neuf symphonies, et nesaurais guère que me ré-
péter. Je me bornerai à vous signaler ce qu'il y
a eu de nouveau dans les séances de cette an-
née.

L'une des plus intéressantes a été celle où M.
Weingartner a exécuté les trois ouverturesde
Léonore. On a eu un plaisir particulierà enten-
dre celle qui est cataloguée sous le numéro 1,
que l'on n'entend presque jamais, qui pourtant
est si belle, presque aussi belle que sa sœurlus célèbre l'ouverture numéro 3, et danslaquelle le thème de Plorestait est traité de fa-
çon si remarquable. Quant à l'ouverture nu-teéro B, M. Wehu&rtner y a obtenu un suc-

On notait+9» au puy de Dôme, –8* au mont Maa-
nier et au pie du Midi.

En France, le temps va rester chaud, des ondées
orageuses sont probables.

A Paris, hier, la températuremoyenne 16»3» a été su-
périeure de 4°1 à la normale (Ui^2).

A la tour Eiffel, maximum 19°3, le 1 mai à2û.3Mu
soir minimum 13<>5 le 8 à 4 h. du matin.

Observatoiremunicipal (région paîusiekne)
Un faible orage est observé hier, vers 5 h. soir, dans

l'ouest et le nord de la région; il fournit une averse
peu.abondante à Saint-Cloudet des goutes seulement
sur Paris.

Le ciel redevient très beauce matin; les vents, assez
faibles, soufflent de nordà est.

La température,en hausse, fournithier des maxima
voisins de 24°. La pression barométrique, en baisse
lente, accuse à midi 759 mm. 6.

LA SOCIÉTÉ DES AMIS DE L'UNiBîRSlTÉ DE PARIS. Cette
société, que préside M. Casimir-Porier, et qui con-
tribxie si efficacement au développement do l'uni-
versité de Paris, tiendra son assemblée générale à
la Sorbonno (amphithéâtre Richelieu), jeudi pro-
chain, à huit heures et demie du soir. M. Casimir-
Perier présidera cette séance.

Comme les années précédentes, M. Lyon-Caen,
membre do l'Institut, secrétaire général, donnera
lecture du rapport sur les actes de la société.

L'assembléesera appelée à procéder au renouvel-
ment du tiers desmembres du comitéde direction et
au remplacementde MM. Liard, élu vice-président,
et P. Beurdeley, décédé.

Les candidats sortantsot proposésà nouveau sont
MM. Barboux, ancien bâtonnier, Chédevillc, Cou-
Ion, Darboux, Georges Duruy, Forichon, Glasson,
Masson, Poincaré, Siegfried. En outre, M. Bétolaud,
ancien bâtonnier de l'ordre des avocats do Paris;
membre de l'Institut, est proposé en remplacement
de M. Liard, vice-recteur, et M. Denys Cochin, dé-
puté, en remplacement de M. Paul Beurdeley.

M. d'Arsonval, professeurau Collège de France,
membre de l'Institut, feia une conférencesur « l'Air
liquide », qui terminerala séance.

LE « DOLMEN » A PARIS. Depuis dimanche,ce re-
morqueur de l'Etat est amarré au quai de la Confé-
rence, près du pont Alexandre-III.C'est avec l'auto-
risation du ministre de la marine et sur l'initiative
de la Société des chantiers do Saint-Nazaire(Pen-
hoet) que le Dolmenest venu à Paris et qu'il y res-
tera jusqu'au11 mai, afin de permettre aux person-
nes qui s'intéressent aux questions do la navigation
à vapeur de voir et d'étudier la première applica-
tion aux machines de bateaux de la distributionpar
soupapes équilibrées.

LES BOMBES DU BOIS DE VINGEKttES L'autopsie du
mystérieux porteur des bombes du bois do Vin-
cennes, connu sous lo nom do Striga et que l'on
croit être Ivanof, a été faite hier à la Morgue parle docteur Socquet,médecinlégiste. Il résulte de son
examen que la plupart des organes, dans les parties
inférieures et médianes du dynamité, avaient été
entièrement détruits à la suite do l'explosion do
l'engin. Seulsrestaientquelqueslambeaux de vessie
et d'intestin.

Le corps du non moinsmystérieux suicidé du pla-
teau de Gravellé, à Joinville-le-Pont,est sur le point
d'être identifié. Hier à la Morgue, quelques person-
nes ont affirméque le défunt était un Allemand.Les
pièces trouvées sur lui ont été transmisesà la police
russe et l'on a pu découvrir qu'il arrivait d'une sta-
tion frontière de Pologne. L hypothèse d'une com-
plicité, ou tout au moins do la participationde cet
inconnu aux secrets de Striga, parait s'accréditer.
Le pardessus trouvé sur sa personne porte comme
origine do fabrication une marque de Berlin, tout
comme les vêtements de Striga.

q

En ce qui concerne Victor Sokholof, cousin du
blessé de la Pitié, les renseignements recueillis sur
son compte ont permis d'établir qu'il était né le 27
juillet 1884, à Tasboumar,gouvernement de Kichi-
nef (Russie), et qu'il était entré le 30 octobre 1899
an ycée d'Oran, où il suivit les classes de l'en-
seignement moderne jusqu'en juillet 1003 il subit
avec succès les épreuves du baccalauréat ès lettres
philosophie.Il venaitde Tétouan(Maroc), où il habi-
tait chez son tuteur, M. Berliansky. Son corres-
pondant à Oran était un photographe, M. Smo-
lenski, appartenant à la religion grecque ortho-
doxe. Sokhalofétaitbon élève et remportaitdes prix
nombreux à la fin de l'année scolaire. Très sympa-
thique à ses camarades, il n'afficha jamais dos opi-
nions violentes et outranciôros, mais il "élaït grand
admirateurdo Tolstoï dont il lisait les oeuvres aveoassiduité.

M« Paul de Fallois vient d'être chargé de la dé-
fense do Mme Rubinstein, dont nous avons annonce
récemmentl'arrestation.

AflRESTATION D'UN GREVISTE flUSSP. Un ouvrier tail-
leur en grève s'étaitposté hier matin dans l'escalier
conduisantaux ateliers de couturede M. Paquin,ruo
de la Paix. Lorsqueles ouvrières arrivèrentpour se
rendre à leur travail, le gréviste leur barra la route
et essaya de les empêcherde monter à leurs ateliers,
disant qu'il était de toute nécessité que ces jeunes
filles se missentelles aussi en grève.

Un garçon de magasin, prévenu, tenta vainement
d'expulser le perturbateur. Un agent intervint. Il
fut blessé au bas-ventro par le gréviste devenu
furieux.

Celui-ciput cependantêtre assez rapidement maî-
trisé et conduit au poste de la rue Marsollier. Il
déclaras'appeler Juchon Spector, âgé do trente et
un ans, né en Russie. Il est ouvrier tailleur pour da-

ces triomphal et mérité; on y a pu voir, mieux
que partout ailleurspeut-être, ses qualités mer-
veilleuses, et ses défauts aussi. Les parties de
force et d'élan ont été exécutées admira-
blement la péroraison surtout fut éton-
nante de vigueur et d'emportement. Mais
au milieu de l'ouverture, lorsqù'après l'appel
des trompettes, s'élève le chant sublime qui tra-
duit les sentiments de Léonore et de Florestan,
l'interprétation a eu moins de largeur et de
tendresse, plus de raideurqu'on n'aurait voulu.
Au dernier concert, la Symphonie avec chœurs,
qui était le principal morceau du pTfo%raànne,
a été dirigée à peu près comme l'année der-
nière. Je n'ai guère aperçu de différence que
'sur.,un.point: dans le finale, l'entrée auguste
du thème de la Joie, qui il y a un an m'avait
paru manquerde sensibilitéprofonde, a eu cette
fois une émotion et une douceur infinies et c'é-
taitpresqueduRichter.Lapartiechoraleétait te-

nue par leschœurs renommés d'Amsterdam,que
M. Astruc avait fait venir tout exprès pour in-
terpréter la Neuvième symphonieet la Damtw-
tion de Faust, On ne peut chanter avec plus de
sûreté, de souplesse et d'art qu'ils n'ont fait.
Une seule observation ces choristes hollandais
étaient au nombre de quatre cents il a semblé
que la sonorité de leur ensemble de 'voix n'était
pas en rapport avec leur foule; peut-être, il est
vrai, était-ce un effet de la place qu'ils occu-
paient nécessairement derrière l'orchestre, au
f o n d de la scène de l'Opéra peut-êtreune par-
tie de leur sonorité se perdait-elle dans l'espace
immense qui s'ouvrait au-dessus d'eux. Quoi
qu'il en soit, nous n'avons aucune société cho-
rale capable de rivaliser, pour la perfectionde
l'exécution, avec ces sociétés étrangères qui
viennentde tempsen temps se produireà Paris;
et c'est grand dommage. Espérons qu'il s'en
formerabientôt quelqu'une. Mais c'est espérer
contre toute espérance. En somme, dans les
oeuvres de Beethoven, M. Weingartner, avecplus de rigidité parfois qu'il n'est nécessaire,
apporte des qualités incomparables d'intelli-
gence, de sobriété, d'exactitude, d'équilibreet
d'ordonnance; il est un chef véritablementclas-
sique et beethovenien.

Les deux séances où M. Weingartnera dirigé
des ouvrages de Berlioz ont été particulière-
ment curieuses. M. Weingartner, on le sait, est
un de ces Allemands qui aiment et honorent
Berlioz comme un des plus grands maîtres de
la musique. Non seulement il inscrit fréquem-,
ment son nom sur les programmesdes concerts
dont il est le chef;" mais il a publié une édition
complète de ses œuvres, qui est un véritable
monument, et qui n'a point sa pareille chez
nous. Dans la première des deux séances, il
avait eu la pensée de nous faire connaître une
des rares compositions de Berlioz qui n'aient
jamais été entendues en France :1a cantate
intitulée Cleopdtre que le futur auteur de
la Damnation écrivit lorsqu'il se présenta
pour la quatrièmefois au concours de Rome.
Cette cantate n'eut pas le prix d'ailleurs
on ne décerna pas de prix cette année-là.
Ce n'est que l'année suivante à son cin-
quième concours, que Berlioz obtint enfin la
récompense désirée. Cléopâtre est intéressante
surtout à titre de document. On y voit se mêler
à l'originalité déjàmanifeste du jeune musicien
maintes influences diverses influence de
Gluck, influence de Spontini, influence des for-
mes italiennes, influence de l'école, .influence
du genre « cantate». On y trouve des .récits^
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mes et demeure A Paris, 6, rue des Lyonnais, Spec-
tor a été conduitau Dépôt..

M. Fouquet, chef de la brigade chargéede la sur-
veillances des anarchistes, recherche en ce moment

si ce gréviste russe ne faisait pas partie do l'asso-
ciationdont le nihiliste Striga était l'un des mem-
bres actifs.

UNE CENTENAIRE. Le Figaro annonce que Mme
Betsy Ware vient de mourir en Virginie à l'âge de
cent trente ans.

g

Fille d'un financier anglais qui inspira à Necker
l'idée de la création du Mont-de-Piôté et de la Caisse
d'escompte,elle fut amenée en France peu après sanaissance et fut ondoyée par l'évoquedAutun, Tai-
leyrand.

Elle passa sa jeunesse à Paris, et Marie-Antoi-
nette, frappée de sa grande beauté, songeait à se
l'attachercomme demoiselle d'honneur quand éclata
la Révolution.

Elle vit 93, et avait été l'objet d'un madrigal du
terrible Robespierre.

Recueillie quelque temps par Joséphine do Beau-
harnais, elle dansa avec Bonaparte et Murat à la

fête donnée au lendemain du traité de Campo-For-
mio.

Elle épousa en 1799 M. Ware et passa avec lui en
Amérique,où elle s'établità Washington.

Elle laisse 98 descendants.

UNE A6RESSHW A SARTROUVILLE. M. Foulon, admi-
nistrateurde la Compagniede l'Ouest, maire do Sar-
trouville, ayant été retenu toute la journée de di-
manche à la mairie par les opérations électorales,
revenaitvers neuf heures du soir à la gare avecson
adjoint, M. Guillon. Comme ils suivaient la route de
Sàint-Germain, un individu se dressa tout à coup
devanteux, et sans mot dire frappa M. Foulon d'un
coup de couteau à la gorge. Saisi à bras le corps et
violemment jeté de côté par M. Guillon, le meur-
trier alla buter contre un arbre et s'étala. Mais il se
releva aussitôt et s'enfuit sans prendre le temps de
ramasser son arme, qu'il avait laissé tomber. Ce-
pendant des passants, que le bruit de la lutte avait
attirés, s'étaientmis à sa poursuite et ne tardèrent
pas à le rejoindre et à l'arrêter. On reconnut alors
en lui un alcoolique nomméLouis-PhilippePorcher,
âgé de quarante-sept ans, qui depuis longtemps,
chaque fois qu'il se trouvait en état d'ivresse, pro-
férait les pires menaces contre le maire de Sartrou-
ville et le garde champêtre de cette commune.

Il y quelquesannées, ce malheureux avait déjà
donné de tels signes de dérangement cérébral, qu'il
avait fallu le mettre en observation à l'hôpital do
Saint-Germain-en-Laye.Son état s'étantamélioré,
les médecins l'avaient rendu à la liberté,mais peu à
peu Porcher était devenusi violent et si brutal, que
sa femme avait dû le quitter pour aller vivre à
Cormeillesavec ses deux enfants.

Tandis que son agresseur était conduit à la ca-
serne de gendarmerie de Maisons-Laffitte,où il ne
cessait de menacer des ennemisimaginaires,M. Fou-
lon, dont les vêtements avaient amorti le coup porté
par l'alcoolique, était soigné dans une pharmacie
après quoi il regagnait Paris en automobile.

M. Foulon,dont l'état est des plus satisfaisants,
pourra très prochainement reprendre ses occupa-
tions.

COUPS DE FEU SUR UN COMMISSAIRE DE POLICE.– M. Pes-
chard, commissairede police du quartier Gaillon,
était occupéhier à rédiger un rapportsur lesincidents
de la journée des élections. Tout à coup les vitres
de la fenêtre de son cabinet de travail volèrent en
éclats, brisées par une balle de revolver qui passa
au-dessus de sa tête pour s'aller loger au plafond.
On sait que le commissariat de police du quartier
Gaillon est situé 9, rué Marsollier, en face de la suc-
cursale do la Banque dé France, et que deux ser-
gents do ville se tiennent on permanence rue Mar-
sollier et rue Dalayrac. M. Peschard se leva aussi-
tôt et courut à la fenêtre pour voir quel était son
agresseur. Il n'aperçut que les deux sergents de
ville de service courant après un individu qui s'en-
fuyait au plus vite. Le malfaiteur, resté inconnu,3'engageait déjà dans la rue Méhul; delà il gagna
la rue des Petits-Champs, où il disparut sans qu'il
fût possible de le rejoindre.

P

UN DRAKE DU DIVORCE. II y a quelquesjours,Mme
Albert Lemaître, née Julio Roche, âgée de vingt-
quatre ans, déposait une plainte en divorce contre
son mari, rentiei'j64, rue de Miromesnil,avec lequel
elle vivait depuis cinq ans. Mme Lemaitre repro-
chaità son mari de lui chercher querelleà tout pro-
pos et de se livrer même à des voies de fait sur sa
personne. Elle le quitta brusquement et se retira
dans sa famille. M. Lemaître fit à co moment do
nombreuses tentatives pour se rapprocher de sa
femme et lui écrivit plusieurs lettres la suppliantde
reprendre la vie commune. Il ne reçut que des ré-
ponses négatives.

q

Devant cette attitude, il donna à sa femme undernier rendez-vous pour l'après-midi d'hier, à son
domicile, sous prétexte d'y procéder à l'inventaire
du mobiliercommun avant. de se séparer.. Mme Le-
maître vint.

P

Que se passa-t-il entre eux? On no sait. Mais verssix heures, trois détonations retentissaient dansl'~pp_w.n<m"4-¿~k~<>'1'S~
accoururent.

Dans le salon, ils trouvèrentMme Lemaître éten-
due sur le parquet, baignant dans une mare de
sang elle avait été tuée net par deux balles de re-volver, dont une l'avait atteinte en plein cœur et
l'autre à la tempe gauche.
.Le meurtrier, son acte commis, avait tenté de sefaire justice en se tirant une troisième balle aufront. Couché sur un. canapé, il respirait difficile-

ment, très affaibli par une abondante hémorragie.
Néanmoinsil eut assez de force pour donner cette
version du drame

Ma femme ayant refusé de retirer son instance endivorce, je l'ai tuée et j'ai voulu me tuer ensuite.
Comme M. Daltuoff, commissaire de police, arri-

vait, le blessé perditconnaissanceet on dut le trans-
porter à l'hôpital Beaujon, Son état est grave.

TROIS PERSONNESBRÛLÉES DANS UN INCENDIE. Nous
avons signalé hier matin l'incendie de Brette (Sar-
the), où deux personnes ont trouvé la mort.

On nous mandedu Mans que l'enquête a établi

assez conventionnels, des strettes assez fâcheu-
ses,, une assez jolie phrase mélodique on y
trouve une invocation vraiment noble et dra-
matique de Cléopâtre aux ombres des rois de
l'Egypte, soutenue par un orchestre d'une cou-
leur et d'une énergiefrappantes,orchestre qui ne
rappelle celui d'aucunmaîtreantérieure Berlioz,
mais qui fait aussitôt songer à l'orchestre que
Wagnerdevait employer vingt ans plus tard, Ce
n'est assurémentlà qu'une œuvre de jeunesse
et d'école. Mais s'il vous arrive jamais de par-courir la collectiondes cantates de Rome, vous
recotmaîtrez q«41 n'en est guère où -se révèle
tant de force et tant d'invention.Mlle Bréval,
s'associantà L'hommage que M. Weingartner
rendait à Berlioz, a interprété Cléopdtre avec
infinimentd'art, de noblesse et de grandeur.
Le reste du programmecomprenait les ouver-tures de Benvenuto Cellini et du Carnaval ro-
main, qui ont été exécutées de la façon la
plus brillante,et la Symphoniefantastique,dont
les premiers morceaux ont eu un peu plus de
retenue et de froideur qu'il n'eût fallu, mais
dont le finale a été merveilleusementinterpré-
té M: Weingartner lui a gardé son ardeur
tumultueuse,en même temps qu'il lui donnait
une admirable clarté. On ne peut montrer avec
plus d'évidenceet d'éclat tout ce que ce finale
contient de nouveauté, de richesse, d'idées mu-
sicales mieux faire voir que cette musique
pleine de défauts et de génie est la source vive
où sont venus puiser et Liszt et Wagner. Je
n'ignore pas que c'est une attitude élégante au-jourd'hui de dédaignerBerlioz et de le traiter
de haut. Mais l'élégance n'a pas toujours rai-
son.

La Damnation deFaust formaitle programme
de la seconde des séances dédiées à Berlioz
occasion d'observer commentun Allemand con-
çoit et exprimel'œuvre la plus célèbre du plus
glorieux des musiciensfrançais. Le résultat do
l'observation a été singulier. M. Weingartner
est un chef d'orchestre essentiellementclassi-
que et il a grande raisonde l'être pour inter-
préter Beethoven et Mozart. Mais jamais il n'a
été aussi résolumentclassique que dans son in-
terprétation de la Damnation de Faust, l'une
des œuvres les plus passionnément, les plus
éperdumentromantiquesqui soient au monde;
et peut-être ici a-t-il moins raison. Il va de
soi que l'exécution orchestrale a été d'une
merveilleuse perfection technique;on ne peut
avoirplus de précision et plus de netteté; mais
on ne peut avoirplus de sagesse,de mesure, de
régularité, dans une musique qui veut de la
passion,de la fougue, de la furie, dans une mu-
sique où il faut de la fantaisie et de l'excès.
C'est pourquoi les parties de la Damnation que
M. Weingartner a le mieux dirigées ont été
les parties où l'inspiration est la plus classique
et la couleur la plusdiscrète telle la scène du
sommeil de Faust, qui a été interprétéeavec
une délicatesse, une légèreté, une douceur ex-
quises. Mais les passages de mouvement et de
force ont manqué de véhémence et de désor-
dre, ont revêtu un aspectsurprenant de calme,
d'ordre et de modération. La Marchefameuse
a été dirigée avec une superbe énergie ryth--
mique, mais aussi une rigidité implacable,
sans un caprice, sans un ralentissement,sans
une accélération, sans rien de ce qui fait le
caractère de la musique tzigane, à quoi cette
marcheappartient. La Danse des Follets, cette
dansevoluptueuse qui doit troubleret pervertir
Marguerite, jeusardéiaj^lusti&noixiUeAésQas&i

que la femme Maunouryavait, de eoncort avec sonenfant d'adoptionMaria Barbet femme Jean, mis
le feu à la maisonpour faire brûler

« le vieux ». Les
meubles avaient été enduits de pétrole.

Maunouryest mort, comme le désiraient les deux
femmes, mais la femme Maunoury a succombé,
elleaussi, et l'état de Maria Barbet ostdésespéré.

L'année dernière ces deux femmes avaient tenté
de se suicider.

GENDARMESBLESSÉS. Nous avons dit hier que deux
gendarmes avaient été blessés à Saint-Chamonden
arrêtant des malfaiteurs.

Voici dans quellescirconstances'est produite cette
scène.

Les ouvriers carriers de MM. Meunier frères, de
Saint-Ennemond, ayant découvert un attirail de
cambrioleursdans un atelier de forge, tendirent une
souricière, et en feignant de jouer aux boules, pu-
rent s'emparer de trois rôdeurs quivenaientprendre
leurs « outils ». On conduisit en tumulte les trois
individus suspects à la gendarmerie de Saint-Cha-
mand, où après avoir fait évacuer le bureau, les
gendarmesallaient fouiller les malandrins, lorsqu'un
de fies derniers tira un revolver de sa poche et fit
feu à trois reprises. Le gendarme Charmaisoneut
l'épaule gauche traverséepar une balle et le gen-darmeCesmat le bras droit. La troisièmeballe ef-
fleui le ventre du brigadier, qui n'aurait pas eu rai-
son des trois bandits si la foule des ouvriers, attirée
par les détonations, n'avait de nouveau fait irrup-
tion dans le local et terrassé les trois bandits qui,
fortement ligottés, furent mis dans l'impossibilité
de nuire et de s'enfuir.

On prétend que l'un de ces individus est un nom-
mé Crozet dit Aramis, ami intime de feu Ravachol,
contre lequelde nombreuses condamnationspar dé-
faut ont été prononcées par diverses cours d'as-
sises. Il a notammentdeux condamnations à vingt
ans de travauxforcés.

INFORMATIONS DIVERSES
Rappelons que la vente annuelle au profit des co-

lonies de vacances de la chaussée du Maine aura lieu
demain et jeudi, à la galerie des Champs-Elysées,72,
avenue des Champs-Elysées,de 1 à 6 heures.

Pronostics. Après la bataille on se ressaisit et
l'on fait son compte sur les dégâts à réparer. Les
arthritiques s'assurent déjà le gîte à Contrexéville
autour de la source du Pavillon. La saison s'annonce
brillante et les améliorations seront appréciées.

TRIBUNAUX
A proposde la IVouvelle-AtUônes. MlleEu-

génie Buffet, l'artiste applaudie, exploitaitun music-
all appelé la Nouvelle-Athènes.Cet établissement
ne réussit pas et sa directricefut mise en faillite.

Le parquet la poursuivait hier pour banqueroute
simple en lui reprochant diverse?imprudences dont
la loi commerciale fait au commerçantmalheureux
un grief pénal.

Un témoin le comptable est venu déclarer
que Mlle Eugénie Buflet avait engage jusqu'à, sondernier Mjou pour fairo face aux difficultés de sasituation.

Après plaidoiriede M0 Clunet, la 11° chambre du
tribunal a condamné la prévenue à une amende de
25 francs.

NECROLOGIE
On annonce la mort de M. Planteau, ancien dé-

puté.
Il fut à Paris un des membres les plus actifs du

comitécentral émané de la ligue pour la revision
et fut élu député radical en 1885 dans la Haute-
Vienne. A la Chambreil fonda le groupe ouvrier so-
cialiste.Après avoir adhéré avec MM. Félix Pyat et
Ferroul au programmedu groupepolitique«la Com-
mune»,il évoluavers le boulangisme et fit partie du
comité national républicain.

La coloniebrésilienne, se florissanteà Paris, vient
d'être cruellement éprouvée.

Une do ses personnalités le plus en vue, le vicomte
de Rodriguez d'Oliveira,vient de mourir subitement
en son domicile de la rue de Laborde, 10.

Président etiondateurde la chambrede commerce
de l'Amérique latine, vice-présidentde la chambre
syndicale des négociants commissionnaires et du
commerce extérieur, nommé en raison des services
rendus vice-président honoraire do la Société do
géographie commerciale, dont il était d'ailleurs undes membres fondateurs, etc., etc., le vicomte
d'Oliveiraa rendu les plus signalés services à son
pays.

Parmi les nombreuses distinctions dont il était
titulaire, signalons l'ordre de la Rose du Brésil et
do Villa-Vaçosa du Portugal dont il était comman-
dour.

Cette perte sera d'autantplus sensibleet regrettéo
1} U'ln'tctttt~n.l1:in~ .nn~<>t>.1" ]}\t6nt.
propagateurdos relations amicales, économiques
et commerciales, entre la France et le Brésil.

Les obsèquesaurontlieu demain mercredi, à midi,
à l'égliso Saint-Augustin.

THEATRES
La «'Pitié »

Jacques, homme do lettres, auteur dramatique, a
épousé une jeune femme,de son prénom Germaine,
qui est la créature la plus insupportable que l'on
puisse rêver. Germaine force Jacques à quitter la
carrière: d'écrivain; elle brûle ses manuscrits;elle
intercepte sa correspondance;elle le brouille avec
ses amis. C'est un ange [.Cependant Jacques se mon-
tre plein de douceur. Germaines'étonne devant une
patience aussi évangélique.Elle on veut savoir le
motif. « Tu es une malade, répond Jacques. J'ai pi-
tié de toi. » A ce mot de pitié, Germaines'exaspère
et elle augmente encore tous ses méfaits. A la fin,

la Course à l'Abîme a manqué de fureur et de
terreur. Interprétation dont les qualités de
forme sont incontestables,et dont le défaut es-
sentiel est frappant; déconcertante déforma-
tion d'un chef-d'œuvre romantiquepar une in-
telligence classique: L'exécution chaleureuse à
laquelle M. Colonne nous a habitués est sans
nul doute beaucoup mieux d'accord avec.l'es-
prit de Berlioz, et beaucoup plus conforme à
la nature de son art.

Dans cette intéressante,mais étrange audi-
tion, une chose pourtant a été pleinement enharmonieavec la musique, et égale à la musi-
que l'admirable interprétation,profondément
neuve et vraie, que Mlle Bréval a donnée du
personnagede Marguerite. Les cantatricesqui
tiennent cepersonnageontcoutume deluj nrôter
des airs d'ingénue, de lui laisser jusqu'à la fin
cette ingénuité et de chanter tout le rôle avecpetitesse et froideur; conception inexacte, ins-
pirée sans doute par la fausse idée que le Faust
de Barbier etdeGounod a fait prendre du ca-ractère de Marguerite. Marguerite sans doute
est d'abord une vierge allemande; mais plus
tard elle devient femme, une femme à qui toute
la passion et toute la douleur de l'amour sont
connues.Je n'en veux pour preuve que le texte
de Gœthe, et aussi la mélodie illustre de Schu-
bert, la Marguerite au rouet. Berlioz a conçu saMargueritecomme Gœthe, Schubert et tous les
Allemands avaient fait, point du tout commeBarbier, Gounod et trop do Français devaient
faire plus .tard c'est la pensée de Berlioz
que Mlle Bréval a réalisée. D'abord rêveuse
et mélancolique dans la Qhanson du roi de
Thulé, elle a ensuite chanté D'amour l'ardente
flamme avec une profondeur et une beauté
d'émotion merveilleuses; elle a mis dans
son interprétation toute l'ardeur, la douleur
et la passion qui sont dans la musique. Rien
d'extérieur d'ailleurs ni de théâtral; le sen-timent le plus fort, mais aussi le plus in-
time et le plus concentré. Aucune recherche
d'effet vocal; l'art le plus consommé, mais
aussi le plus sobre. Mlle Bréval est une des
seules artistes qui sachent, sans prendre aucune
licence avec la musique des maîtres, et en la
chantant simplement telle qu'elle est écrite, at-
teindre à l'intensitéla plus grande de l'expres-
sion et de l'émotion. Cette interprétation-là,
Berlioz l'eût aimée; il y eût reconnu l'expres-
sion fidèle de sa pensée et de son génie.

Le directeur du Temps a reçu la lettre sui-
vante

Monsieur le directeur,
Usant du droit de réponse, je prends la li-

berté de vous écrire pour vous prier d'accueillir
cette lettre. Je compte sur votre courtoisie pour
reproduire cette lettre dans un de vos plus
prochainsnuméros.

Depuis le temps que M. PierreLalo me prend
a partie, un seulreprochea pu me toucher,c'està partie, un seul reprochea pu me toucher,c'est
celui qu'il formulecontre moi dans le feuille-
ton du Temps du 27 avril. Il doit m'être permis
de me défendrecontre le réquisitoire qu'il lance
contre moi. Il m'accuse d'avoir « introduit des
mouvements faux, un style infidèle, des falsifi-
cations de texte » dans V Armide de Gluck, et
déplore «que cette cantatrice,dont la voix est
si belle, tienne le goût de Paris en si médiocre
estime».

Si M. Lalo avait pour les artistes honnêtes et
loyales dans leur art autant de respectque j'en
«jaMW Jfifi-JMiblijcs devant lesquels J'ai l'hop- i

Jacques la quitte. On ne saurait lui en vouloirï
l'Académie française, si elle a du discernement, lui
donnera un prix do vertu.

M. Maurice Leblanc a exposé, comme on le voit,
et non sans talent, dans la pièce qui vient d'être ré-
sumée, un cas féminin que nous vouions croire
exceptionnel,celui de la « mégère non apprivoisée».Puissent les Muses protéger les auteurs dramati-
ques contre de tels monstres 1

La Comédie-Françaisedonneravendredi,àhuit
heures et demie, au théâtre Trianon (3 fr., 2fr.,
1 fr., location sans augmentation), pour le 116* gala
populaire des Trente ans de théâtre, les Plaideurs
(M. Coquelin cadet jouera l'Intimé; M. P. Laugier,
Chicaneau; M. Joliet, Dandin; M. Dehelly, Léandre;
M. Croué, Petit-Jean; M. André Brunot, le souffleur;
Mlle Muller, Isabelle; Mme Fayolle, la comtesse) et
« Salut à Molière », par Coquelin cadet. L'Opéra
donnera le 2° acte de Roméo et Juliette (Mlle Dubel,
Juliette; M. Ninbo, Roméo) et des fragments d'Ar-
mide, par Mlle Mérentié. Les Vieilles chansons, par
Mlle FéliciaMallet, et une causerie de M. Léon Mar-
tin, sesrétaire général du Conseilmunicipalde Paris,
compléterontle spectacle.

Les Folies-Dramatiques ne reprendront le
Chopin que demainmercredi.

Le théâtre de l'Ambigu fera relàche aujour-
d'hui et demain pour les dernières répétitions d'en-
semble nécessaires pour la nouvelle pièco de MM.
Jules Mary et Emile Rochard, Roule-ta-Bosse.

-Ce soir
A l'Opéra-Comique,première représentation du Roi

aveugle, légende Scandinave en deux tableaux, de
M. Hugues Le Roux, musique de M. Février

MM, Vieuille, le roi; Fernet, le Viking; D. Devriôs,
Ymer; Bernard, premier homme; Simard, deuxième
homme.

Mmes Vailandri, Hilda; Madeleine d'Oligé,unc jeune
fille.

On commencera à huit heures par Marie-Magdeleine,
avec Mmes Ackté et Cocyte, MM. Sàlignae et Du-
franne.

Au théâtre Molière, à huit heures et deir:e, .repré-
sentation de Nos Salariés,pièce en cinq actes de Mme
Xola Dorian

MM. Pouctal, Ernest Vernéuil ;"Bertic, Jacques Ver-
neuil Angely, Antoine Pintavoine Morgan, Henri
Pintavoine R. Cresté, marquis de Vaucreuse Ger-
bault,Marcani Mayem, Delion;Jalabert, l'ordonnance.

Mmes Claude Ritter, Thérèse Maltet; J. Malvau,
Mme Verneuil; Montout, Mme Pharamine Romane,
Madeleine Neith-Blanc,Marcelle.

Au Gymnase, l'Enfant chérie, avec Mlle Marthe
Régnier, MM. Félix Huguenot etDumény, n'aura plus
que cinq représentationset sera jouée samedi pour la
58e et dernière fois.

Le nouveau spectacle du théâtre du Grand-Gui-
gnol, qui comprend Après l'opéra, de M.Georges Doc-
quois, d'après une nouvelle de Reibrach; Ilow I
became thc Editor of an agricultural paper, de M. Ga-
briel Timmory, d'après Mark Twain: Renseignements,
de M. A. Sauerwein, d'après M. Marcel Prévost le
Petit babouin, de M. André Mycho le Martyr de la rue
Pigalle, de M. Marcel Gerbidon, a été donné hier et a
obtenu un vif succès.

Une grande fêto du cinématographe aura lieu di-
manche au Trocadéro.

Matinées du jeudi 10 mai:
Théâtre-Français. Rue Saint-Thomas-du-Louvre, le

Parasite, le Voyage de M. Perrichon.
Odéon. Matinée exceptionnelle au bénéfice de M.

Foucault, régisseur.
Théâtre Antoine. Le Canard sauvage.
Déjazet. L'Invitation à let valse, Rival pour rive, le

Mariage extravagant.
L'un des spectacles les plus attrayants que l'on

trouve à Paris, pour les enfants comme pour les pa-
rents, est sanscontreditcelui que donné-tousles jours,
à 2 h. 1/2, 3 h. 1/2 et i h. 3/2 et le jeudi à 2 h., 3 h.,
4 h. et 5 h., le cinématographe des Grands Magasins
Du fayel avec les actualités les plus récentes, les vues
comiques les plus- hilarantes et de merveilleuses fée-
ries en couleurs telles que la Poule aux œufs d'or et la
Conquête du bonheur. Après le spectacle, goûter servi
par Potel et Chabot, dans le Palmarium 0C1 se fait
entendre l'excellente symphonie Dufayel.

SPECTACLES DU MARDI 8 MAI
Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. Armide.
Français, 8 h. 1/2. Le Fils naturel.
Opéra-Comique,8 h. Marie-Magdoleine. Le Roi

aveugle.
Odéon, 8 h. 1/2. Un Mari qui faillit tout gâter. La

Vieillesse de don Juan.
Vaudeville, 8 h. 1/2. L'Indiscrète. Le Bourgeon.
Gymnase, 8 h. 1/2. La Rivale. L'Enfant chérie.
Th. Sarah-Bernhardt,8h. 1/4. L'Aiglon.
Variétés,relâche.
Renaissance, 8 h. 3/4. L'Invité. La Griffe.
Porte-St-Martin,8 h. 1/2. Sous l'épaulette.
Gaîté, relâche.
Athénée, 8 h. 1/2. Le Captif. Triplepatte.
Bouff.-Parisiens,8 h. 3/4. Plouff. La Nièce du com-

mandant.
Palais-Royal;8 h. 1/2. H est ignoble avec Bouchard.

English School. La Chaste Suzanne. Les Gre-
nouilles. Gonzague.

Ambigu,relâche.
Nouveautés,8 h. 1/2. La Dame de chez Maxim.
.Th. Antoine, 8 h. 3/4. -La Thune. Depuis six mois.

La Pitié. Vieille renommée.
Folies-Dramatiques,relâche.
xn. Molière, 8 n. 3/4. –nos salaries.
Cluny,8 h.3/4. Deuxpères pour une flilo.Fràhcs-Maçonsi
Marigny-Théàtre, 8 h. 1/2. La Revue de Marigny!
Déjam, 8 h. 112. 41?. ou Elle?. Tire au Flanc!
Châtelet,8 h. 1/2. Les 400 coups du diable.
Grand-Guignol, 9 h. Tél. 228-34.– Baraterie.–La Veuve.

UneConquôte.– Dansun fauteuil.–LeCasdeMn>«Fhm.
Olympia,8 h. 1/2. Attractions. Paris-F&tard;
Boite àFursy,9h.l/2.Tél.285.10.MarKuerit8Deval.F'ursy.
Folies-Bergère.8 h. 1/2. Chand dliabits 1
Scala,8 h. 1/2. LaMaîtressede Monsieur.Parisquipasse.Parisiana,8 h. 1/2. Mamz'elle Pantalon.
GdI Magasins Dufayel. Do 2 à 6 h. Attractionsvariées.

Concert. Buffet-Glacier. Fermé le dimanche.
Enghien,llm. deParis,152trainsparjour.Etablissement

thermal. Casino. Théâtre. Concert.
Mus. Gréyin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes

romaines. Le Cirque.L'actualitépr le cinématographe.
Jardind'acclimatation. Ouvert tous les jours.
TrEiffel,10h.mat.ànult.Rest.Th.jeudi, dim.etfêtesà3h.

SPECTACLES DU MERCREDI9 MAI
Opéra, 8 h. Armide. Jeudi, relâche.
Français,8 h. 1/2. Paraître.
Opéra-Comique,8 h. Aphrodite.

(Les autres spectacles comme mardi)

neur de chanter et pour les partitionsque j'in-
xterprète, il n'aurait certainement pas porté
contre moi des imputations à tout le moins té-
méraires.

Ainsi, l'invocation par laquelle Armide com-
mande aux esprits aériens de la transporter
avec Renaud non pas dans son palais, comme
le croit l'éminent critique, mais « au bout de
l'univers pourycacher sa faiblesseet sa honte »,
ne me semble pas pouvoir être, ainsi qu'il l'é-
crit, une « invocation joyeuse et comme enivrée,
un élan d'allégressevictorieuse».Elle est au contraire l'aveu d'une défaite;
c'est pourquoi sans doute Gluck a pris pour cet
allégro une tonalité. mineure, qui ne sert géné-
ralementpas à l'expression de la joie triom-
phant©.

Je me borne à releverce simple détail.
Quant aux « altérationsde texte », je défie M.

Lalo de pouvoir en citer une seule. Les si et les
tit aigus que j'aurais ajoutés pour faire briller
ma voix et le passage transposéà l'octavegrave
ne constituent pas des altérations musicales.
M. Lalo aurait pu savoir que de tout temps, no-
tamment à l'époque même de Gluck, c'étaient
là des variantes permises et autorisées. Elles
ont laissé d'ailleurs des traces aussi bien dans
les traditions que dans les diverses éditions de
Gluck.Je les ai faites d'accord avec M. Gevaert,
pour qui j'ai la plus profonde admiration et
dont M. PierreLalo ne contesterapas l'autorité.
Je n'ai pas d'ailleursà défendre le goût du pu-
blic bruxellois qui m'a fait fête pendant les 40
représentations consécutives à'Armide que
vient de donner le théâtre royal de la Monnaie.
Je n'ai rien changé pour le concert Colonne à
mon interprétationantérieure.Elle semble avoir
exaspéré M. Lalo; je suis heureusequ'elle m'ait
laissée en parfaiteentente avec mon cherpublic
parisien, qui m'a rendu en applaudissements
l'équivalentde ce que je lui ai donné de meil-
leur de moi-même. Cela me suffit.

Veuillezagréer, monsieur le directeur, mes
sentiments les plus distingués.

ÏÉLIA LITVINJHE.
1er mai 1906.

Mme Litvinne m'accuse de la prendre à
partie. Il est vrai que depuis le jour où je l'ai
entendue pour la première fois, je suis partagé
entre le plaisir d'écouter une voix si magnifique
et le déplaisir de trouver que la cantatriceà
qui cette voix appartient ne parait s'occuper ni
de sentir ni de comprendrece qu'elle chante
indifférente au sens de la musique, à tel point
qu'elle coupe par des respirationsarbitraires
la ligne mélodique du chant; indifférente au
sens des paroles, à tel point qu'il lui arrive de
respirer entre un article et un substantif in-
différente au sens du drame, à tel point qu'elle
donne à toutes les parties diverses d'un rôle la
même expression monotone, molle et emphati-
que à la fois. Ainsi fait-elle dans Alceste ainsi
fait-elle dans Armide. Mme Litvinne écritque
son interprétation « semble m'exaspérer». On
ne peut se défendre d'une sorte de colère en
voyantfaire un si médiocre usage de si beaux
dons naturels. Mme Litvinne dit fort bien.
« Exaspère » est le mot propre.

MmeLitvinne pense m'apprendre qu'Armide
commande aux démons de la transporter non
point dans son palais, mais au bout de l'uni-
vers. Mme Litvinne a trop de bonté. Le palais
de l'enchanteresseest où elle veut et c'est au
.bout de l'univers» en effet. au'elle le dresse i-

LIBRAIRIE
LIRELE DERNIER NUMÉRO DELA. B.EYIJB

SPOB.T
Courses de Saint-Cloud

Dans le prix des Sablonnières, Feu Ardent, à M. 11.
Delamarre (Ch. Childs), a pris une grande avance et aatteint le poteau sans avoir puêtre rejoint; Rupée était
2° à trois quarts de longueur. Pari mutuel à 10 fr.
349 fr. 50; à 5 fr. 86 fr.

Le prix des Bluets a été gagné d'une encolure par
Nimay, a M. Caillault (Reiif), Sylvaire 2«, Ixia 3e.
Pari mutuel 39 fr. 50 et 19 fr. 50.

Boussole, à M. Wysocki (Bellhouse), a gagné de bout
en bout le prix do la Malmaison,battant par une demi-i-
longueur le favori Novio, Belle de New York 3e. «Pari mutuel 70 fr. 50 et 33 fr.

Le prix des Charmilles a été pour Tombola, à* M.
Veil-Picard (Cormaok), Topola 2<= à une encolure, Lor-
rain 3e et six autres. Pari mutuel: 50 fr. et 28 fr.

Le prix de Vauhallan est resté par une longueurà
Petite Amie, à M. A. Watkins(Hobbs), Le Prodigue 2e,
Old Lady 3« et onze autres. Pari mutuel 100 fr. et
54fr50.

Le prix des Glycines a été gagné d'une encolure par
FitzElf, à M. Ephrussi (Stern), Albina2°, Red Pôle 3»
et six autres. Pari mutuel 50 fr. et 30 fr. L. G.

AUTOMOBILISME
Un concoursde consommation a eu lieu samedi à

New-York. On y relève des résultats extraordinaires,
dus naturellement à des voitures américaines, et qui
méritentde recevoir confirmation officielle. C'est ainsi
qu'une voiture de 12 chevaux à quatre cylindres clas-
sée.première aurait couvert 139 kilomètres avec 7 li-
tres 57 d'essence. La seconde voiture a couvert seu-
lement 77 kilomètres.

Biendes maisons possèdent des châssis d'automo-
biles, peu de maisons en possèdent de tout carrossés.
Cependantau grand garage Schrader, 51, avenue de la
Grande-Armée, il y a en stock quatre voitures 45 che-
vaux 1906 de la marque Léon Bollée, du Mans. Ce sont
quatre carrosseriestrès luxueuses un coupé-limou-
sine, une demWimousine, un double phaéton.et une
limousine. Par ce temps de grève, ces occasions sont
rares.

L'académie des sports a décidé de récompenser
des ouvrages sportifs prix du Prince-Murat, pour les
sports hippiques, prix Deutsch-de-la-Meurthe,pour
les sports athlétiques. M. Desgrange a offert un prix
de 500 fr., destiné au corps de troupe dont le chef aura
le plus favorisé le mouvement athlétique.

Les épreuves sur route du concours d'odotachy-
mètres appareils destinés à mesurer la distance
parcourue par les automobiles auront lieu demain.
mercredi sur la route de Montgeron à Ozoir-la-1-er-
riôifC

Le jury se réunira à la gare de Montgeron à l'arrivée
du train qui part de Pans à huit heures et arrive à
Montgeron à huit heures trente-quatre.

Les départs seront donnés à partir de neuf heures
du matin sur la ligne de départ de l'épreuve des cent
kilomètresde l'Union vélocipédiquede France.

YACHTING AUTOMOBILE
L'Automobile-Clubde France vient d'adopter le texte

du règlement du concours de moteurs au pétiole lam-
pant pour embarcations légères. Le texte en sera sou-
mis à l'approbation du ministre de la marine.

Le comité a désigné le comte Récopé, le comte de
Vogué, et M. R. Arnoux pour faire partie dujury de es
concours.concours. AÉRONAUTIQUE

Le comité de l'Aéro-Club de' France vient d'arrêter
ainsi les dates des prochains concours de ballons•
concours du prince d Obidine (parcde l'Aéro-Club), di-
manche 27 mai; concours de distance du Figaro (parc
de l'Aéro-Club), jeudi 7 juin; coupe aérostatique Gor-
don-Bennett (jardin des Tuileries), dimanche 30 sep-
tembre concours d'Automne (parc de l'Aéro-Club), ai-,
manche 28 octobre.

TOURISME
Sur la proposition de M. Auscher, les membres da

l'Automobile-Club de France résidant à Neuilly, et
l'Automobile-Clubde France lui-même, se sont cotisés
pour offrir à tous les cantonniers de Neuilly un cir6
Touring-Club.

DÉCLARATIONS DE FAILLITES

(Jugements du 7 mai)
J. Chartier et Chartier et C\ commercede papiers et

ficelles, 73, avenue Ledru-Rollin.
Péron, fab. d'emporte-pièces, 31,rueMichel-le-Comte«'
Telia, ano. entrep. de peinture, 136, rue Saint-Denis.
Lemaire, tailleur, 58, r. Caumartin,act.s. dom. connu*
Rennesson (Office médical et de la salubrité publique^

2, rue des Petits-Pères, act. en prison.4
£eiilAÏI I IMC «DCCCC NOUVEAUXDENTIERSEmAILLSNE-GRErrE résumant les Piu3

grands progrès de l'Art dentaire. Sugces consacbé.
3&K ïlnventeia- M. AO1.ER, 4. RUE MEYERBEEH,

DENTIFRICE8 DE BOTOT^ffiïS&Sfe

(QRI E?«5Tr imitation parlant' fft r AM fi PLB*fS. Hfi Ë. ST Prix bon kanhè D I Affil &f$ l
Un Boulevard des Iteuena. BU OAP

H Hygiénique,Reconstituant,Stimulant H
M Remplace Bains alcalins, ferrugineux, £3
« autfitreuos,surtout tes littinu de iiie.v. B.
T| CxltcrUtnjm du Ftbrlqa:-paAtUtACIBS, BAINS F

E'Xigez'U8MAT.LORACHEXigez^vMmiHAT-lLORAOH
Y» a4U_toutb coûte iul.K n'pyont psa:•.«.eïïSSeZl'ft/qustïoJdMacIl'ECUSÊONBOUêi

SAVON VELOUTIMEI/^Sy^a

•rpe jeune fille allemande,fille d'un professeur da'
U gymnase, intelligente, instruite et bonne ména-
gèro, demande ni â f» E rétribuée r-fi nais 1 p fran-igèro, demalldeplACErétribuéeFA' MILLE f~n~

une rLflUEdansunerfllniLLEçaise.
Ecrire à Frau Rat Ruhnko, Papendamm, 18 in,Hamburg, 13.

pour y retenir Renaud. Mais c'est là bagatelle.
Mme Litvinne veut que l'invocation d'Armidej
aux esprits de l'air soit l'aveu d'une défaite, soit
chantée sur un ton triste et dans un mouve-
ment lent. Etrange défaite Armide a renoncé
à tuer Renaud mais elle le tient en son pou-
voir, elle l'aime, et elle est assurée de se faire
aimer de lui. Faut-il rappeler à Mme Litvinne
que les paroles de cette invocation « Venez se-
conder mes désirs, Démons, transformez-
vous en d'aimables zéphirs», n'expriment
point de sombres pensées faut-il aussi lui
rappeler, dans l'orchestre, ces battements ai-
lés des violons qui peignent avec tant dé
grâce la. légèreté et l'élan d'un vol? Mais Mme?
Litvinuene prend sans doute pas gardeau sens
expressif de l'orchestre, non plus qu'à celui du
chant. Enfin, Mme Litvinne observeque l'invo-
cation est écrite en mineur et « se borne à rele-!
ver ce simple détail ». Mme Litvinne a-t-ella
vraiment sur la musique des notions assez élé-
mentaires pour croire que tous les morceaux
écrits en mineur doivent être exécutés dans un
mouvementlent? Voilà un principe commode.
à l'usagedes chefs d'orchestre,et une précieuse!
méthode d'interprétation.

Pour les altérationsde texte, Mme Litvinne
me « défie d'en citer une seule». Après quoi
elle convient précisémentde toutes celles que
je lui ai reprochées. Mais elle avance que c'é-
taient là des variantes permises, et dont les édi-
tions de Gluck gardent la trace. J'ai le regret
de devoir contredire Mme Litvinne sur tous les
points. II n'est pas vrai que les éditions origi-
nales de Gluck contiennent les « variantes» da"
Mme Litvinne. Il n'est pas vrai que la « tradi-i
tion » les justifie; il n'y a pas de traditionpou^
Armide, œuvre française qui n'a pas été re-
présentée en France depuis quatre-vingts ans*.
II n'est pas vrai qu'au temps de Gluck ces
altérationsfussent permises. Gluck, qui, selon
ses propres paroles,cherchait en tout «la grande
et forte expression », qui n'a jamais « considéré
la musique comme l'art d'amuser l'ouïe, mais
comme le grand moyen d'émouvoir le cœuref
d'exciterlesaffections», Gluckproscrivait l'effet
vocal, et les partisansdu bel canto italien l'ae-.
cusaient de vouloir « la perte du chant ». C'est
pourquoi, lorsqu'une cantatrice, uniquement
afin de produire un effet vocal, introduit dans
la musique de Gluck des notes à grand éclat
que Gluck n'y avait pas mises elle com-
met une grave altération de texte, et lai
faute la plus indigne « d'un artiste honnête et
loyale ». Et Mme Litvinne est fort imprudents
de s'appuyersur l'autorité de M. Gevaert. La
science de M. Gevaert n'est pas en question;
mais les éditions nombreuses des maîtres clas-
siquesque M. Gevaert a publiées sont, comme
on le dist;t au dix-septième siècle de certaines
traductions, « de belles infidèles ». Malheureu-
sement la beauté de l'infidélité est douteuse;
il n'est de sure beauté que celle de la fidélitéet.
du respect.

Il va de soi que je n'aurais point répondu à
Mme Litvinne, si elle n'avait allégué des faits
inexacts, dont la rectification était nécessaire.
U est naturel que Mme Litvinne soit d'avis `
qu'elle chanteArmide le mieux du monde sa
louer soi-mêmeest un droit que depuis Oronte
ont tous ceux qui soumettent leurs talents au.
jugement d'autrui « Et moi, je vous soutiens
que mes chants sont fort bons. »

Pjïree Lalo,


